
   


  



  CHAPITRE 1


  



   


  Depuis la nuit des temps, les civilisations naissent et meurent. Se font et se défont. Et nous sommes pourtant encore là, empêtrés dans notre lutte millénaire, notre éternel instinct de survie nous poussant toujours un peu plus loin. Des premiers hominidés à l’homo sapiens. Du silex au nucléaire. Du portage humain au voyage interstellaire. Nous avons survécu à la variole et à la peste noire, aux camps de concentration et à l’équilibre de la Terreur.


  Mais aujourd’hui, une fois de plus, l’humanité fait face à l’extinction.


  Et vous êtes notre dernier espoir...


   


  Henry Zundel se cramponna à son siège tandis que le module de vol se détachait de la station spatiale.


  Sous ses yeux, une imposante exoplanète semblable à la Terre perçait les infinies ténèbres de l’espace. Il apercevait déjà les vastes étendues d’eau du globe, ses reliefs, ses couleurs allant du brun au gris argile, sa face cachée constamment privée de lumière solaire, probablement glaciale.


  — Démarrage du système de guidage, récita Sonia à ses côtés. Entrée des coordonnées.


  — Coordonnées enregistrées, répondit LUCY, l’intelligence artificielle de bord. Programmation de la trajectoire en cours.


  Henry dévisagea son équipière avec excitation.


  — Prête à sauver l’humanité?


  — Je suis prête si tu l’es, sourit-elle.


  Sa voix avait quelque chose d’émouvant, d’à la fois rassurant et bouleversant, comme si elle portait en elle tout le poids du monde.


  — Angle d’approche optimal, déclara l’IANote 1). Début de l’entrée atmosphérique dans 3, 2, 1...


  Henry fut aussitôt projeté en arrière, écrasé par l’augmentation de la pesanteur. Violemment secoué, il serra les dents, jeta un bref coup d’œil à l’extérieur et se vit plonger dans l’atmosphère de l’exoplanète, perçant d’épais nuages assombris par une nuit profonde, perpétuelle.


  — Décélération maximale, annonça LUCY. Température du bouclier thermique: 1480 degrés.


  Des filaments de plasma brûlant défilaient derrière le hublot, des gerbes de flammes et d’étincelles aux couleurs chatoyantes dévorant le revêtement du module de vol. Autour d’eux, le monde avait viré au rouge. La vitre qui leur faisait face noircissait dangereusement. Le vaisseau n’était plus qu’une gigantesque boule incandescente, fonçant à plus de mille cinq cents kilomètres-heure vers la surface du sol.


  — Largage du bouclier thermique, poursuivit l’IA. Déploiement du parachute.


  Henry sentait la pression lui comprimer le crâne, l’empêchant presque de respirer. Il entendait son souffle résonner à l’intérieur de son casque, distinguait les battements saccadés de son cœur et percevait son sang bouillonner, comme si ses sens étaient exacerbés.


  — Allumage des rétro-fusées! s’époumona Sonia.


  — Rétro-fusées activées, confirma LUCY. Atterrissage prévu dans trente-six secondes.


  Peu à peu, la décélération commença à s’atténuer. Henry sentit la masse sur sa poitrine diminuer. Le feu embrasant le module parut se résorber.


  — Acquisition du signal radar. Début du virage gravitationnel. Adoption d’une vitesse constante de vingt-cinq kilomètres-heure.


  L’atterrisseur pivota sur lui-même, ralentit encore, s’approcha doucement de son objectif et, après d’interminables secondes, toucha enfin le sol avec un bruit sourd.


  Les moteurs furent coupés, puis ce fut le silence.


  — Bienvenue sur Hawking-1d, annonça calmement LUCY. Vous pouvez désormais détacher vos harnais de sécurité.


  — Ça a marché... souffla Henry.


  Sonia et lui se regardèrent avec exultation. Ce moment était irréel.


  — On peut sortir sans risque? s’enquit-elle.


  — Affirmatif. Comme les campagnes d’observation de l’Agence le laissaient supposer, l’air présent sur Hawking-1d est parfaitement respirable malgré une température extérieure de -60 degrés. Vos combinaisons se chargeront de maintenir votre chaleur corporelle à un niveau suffisant durant votre exploration.


  — Parfait. Ouvre la porte et attends-nous ici. On reste en contact radio.


  LUCY s’exécuta et ils quittèrent prestement le module de vol.


  Dès qu’il eut posé pied sur ce sol infoulé, Henry sentit un frisson parcourir ses veines. Devant lui s’étalait une immense plaine de neige et de glace, entrecoupée de roches noires déchirées, d’allure volcanique. À sa droite, un océan gelé semblait se perdre dans la nuit, une étendue de vagues pétrifiées, éternelles et indomptées.


  — Incroyable... On l’a fait, Sonia.


  Son équipière se rapprocha de lui.


  — Je suis heureuse d’être avec toi, Henry. Nous ne sommes peut-être pas nés à la bonne époque... mais je n’aimerais être nulle part ailleurs.


  L’astronaute sentit sa poitrine se serrer.


  — Moi non plus, confia-t-il. Moi non plus...


  Ils restèrent un moment là, côte à côte, se touchant presque.


  À l’instant même où il avait posé les yeux sur elle, Henry avait su que Sonia était la bonne, qu’elle serait absolument parfaite. Son regard pétillant de vie lui confirmait aujourd’hui qu’il ne s’était pas trompé.


  — Allons-y, déclara-t-elle. On doit se rendre au point des coordonnées.


  — La mission avant tout, hein?


  — Ils comptent tous sur nous, Henry. On ne peut pas les décevoir.


  — Oui... Tu as raison.


  — J’ai toujours raison.


  Il eut un léger rire puis se mit en route, Sonia sur ses talons.


  Depuis qu’ils avaient commencé à marcher, le temps avait radicalement changé. Le vent s’était tu. Les nuages s’étaient dissipés. Et pourtant, la température avait encore baissé.


  — C’est encore loin? demanda-t-il. J’ai l’impression que le froid s’infiltre dans ma combinaison...


  — Eh bien, en fait, on devrait y être.


  — Quoi, ici?


  L’endroit était aussi désert que le reste. De la neige à perte de vue. Des cratères sans fond. Et pas le moindre signe de vie.


  — Est-ce qu’on a pu se tromper?


  — Impossible, assura Sonia.


  — Alors quoi? On attend?


  — Non. On se sépare et on explore. Reste à portée de radio et retrouve-moi ici dans vingt minutes. Si tu trouves quoi que ce soit, attends-moi. Et attention où tu mets les...


  La jeune femme s’interrompit brusquement, les yeux braqués vers le ciel. Intrigué, Henry suivit son regard mais ne remarqua rien.


  — Un problème?


  — On aurait dit de la lumière, souffla-t-elle. Comme une étoile filante ou... un objet qui plongeait vers l’océan. Ça s’est passé si vite...


  Avant qu’il ne puisse répondre, la voûte céleste s’embrasa. Des lignes de feu jaillirent de l’espace pour former un formidable brasier, éclairant les ténèbres dans un sifflement lancinant.


  — Est-ce que c’est ce que je crois? lâcha fébrilement Henry.


  Pour toute réponse, Sonia l’attrapa par le bras et se mit à courir comme une dératée. Quelques dizaines de secondes plus tard, une pluie de météorites s’abattait sur Hawking-1d.


  Le choc des aérolithes frappant la surface de l’exoplanète fut d’une brutalité considérable. On aurait dit que la terre elle-même allait s’ouvrir en deux, des déflagrations assourdissantes retentissant de tous côtés. Le sol tremblait à chaque impact dans une aveuglante explosion de lumière jaune, dégageant une violente odeur de soufre.


  — Par ici! hurla Sonia. Dans le cratère, vite!


  Guidés par leurs casques à détection instantanée, les astronautes se précipitèrent vers le gouffre le plus proche et, sans réfléchir, sautèrent dans le vide. Ils atterrirent aussitôt sur une pente de glace escarpée, puis furent emportés dans une glissade incontrôlable.


  Hors d’haleine, Henry tenta de se raccrocher à quelque chose mais ses doigts ne rencontrèrent aucune aspérité. Et tandis qu’il s’enfonçait toujours plus loin dans les profondeurs de l’abîme, terrifié par cette chute infernale, il réalisa qu’ils avaient peut-être fait le mauvais choix.


  Après ce qui lui sembla être une éternité, Henry sentit son dos quitter la paroi et son corps être précipité en avant. Poussant un cri, il se prépara au choc, fermant les paupières et levant les bras comme pour se protéger. Mais à sa grande surprise, l’astronaute n’éprouva aucune douleur.


  Le monde venait de s’effacer. La matière elle-même s’évapora dans un souffle, comme si Hawking-1d n’avait jamais existé. Comme si quelqu’un venait d’éteindre la lumière.


  Il ne restait plus que le néant, aveugle et silencieux. Et alors qu’il patientait dans cet antre de la solitude, Henry distingua quelque chose dans le lointain. Des lettres qui semblaient se rapprocher. Un message qui lui était destiné:


   


   


  Cher Henry,


  Merci d’avoir joué à notre jeu! Nous avons le regret de vous informer que vous êtes MORT. Pour profiter pleinement de l’expérience Exodus 2418, nous vous encourageons à relancer une partie et à modifier vos choix.


  Les mystères de la galaxie n’attendent plus que vous!


   


  Amicalement,


  L’équipe RP de Virtual Paradigm


   


   


  Henry pesta contre ce nouvel échec, à la fois irrité et désabusé.


  — Moi, ce que j’en dis, maugréa-t-il, c’est que les mystères de la galaxie peuvent aller se faire foutre.


   


  


  
    Note 1


    Abréviation de intelligence artificielle.


    Retour

  


  



   


  CHAPITRE 10


  



   


  Henry se laissa aller contre le dossier de son siège et se massa le front. Il était assis au milieu d’une épaisse forêt de chênes virtuelle, tâchant de se détendre grâce à l’image réconfortante de cette nature paisible.


  Voilà plus de six heures qu’il essayait vainement de travailler, alternant entre la lecture du dossier Müller et le traitement des alertes transmises par le programme Veilleur: usage illégal d’une machine à impression 3D, piratage d’aéronefs et cyber-rançonnage... C’était à croire que les gens n’apprendraient jamais.


  Ils avaient beau savoir qu’un système de police prédictive analysait en temps réel leur moindre écart de conduite, il y en avait toujours un de plus téméraire pour oser défier Cronos. Et maintenant que leur logiciel avait montré des failles, les tentatives de commettre un délit allaient sans nul doute se faire plus nombreuses.


  Mais Henry était bien loin de ces considérations. Organisant son bureau grâce au pouvoir de la réalité augmentée, le prédicticien avait décortiqué chaque page du rapport d’enquête et s’y était plongé avec une excitation mêlée de nervosité, conscient que son avenir se jouait peut-être entre ces quelques lignes.


  Il avait ainsi découvert que le robot volé trois jours plus tôt à la corporation Heaven Robotiks avait initialement été conçu pour donner des cours à l’Académie Confédérale de Droit. L’ingénieur chargé de sa validation, un certain Mikkel Ludwig, avait déclaré avoir détecté sur ce modèle un défaut inhabituel, l’obligeant à entamer une procédure de démantèlement préventif. Il avait ensuite confié la machine à Carl Müller, programmeur de vingt-huit ans récemment embauché, afin que celui-ci la mette au rebut dans l’attente de sa destruction. Une trentaine de minutes plus tard, Müller était filmé par une caméra de surveillance en train de quitter les lieux, accompagné de l’androïde qui avançait docilement à ses côtés.


  Interrogée le lendemain matin, sa petite-amie – prénommée Flora – affirmait n’avoir aucune idée de l’endroit où il se trouvait. Il n’était pas rentré la veille au soir et n’avait pas appelé pour la prévenir, ce qui ne lui ressemblait pas. À la question «votre compagnon avait-il des difficultés financières de nature à expliquer son comportement?», la jeune femme avait répondu que son nouvel emploi chez Heaven Robotiks leur offrait une situation confortable et qu’il n’était pas homme à transgresser la loi.


  Deux jours plus tard, les enquêteurs étaient retournés la voir et lui avaient appris que Carl était suspecté d’avoir commis l’attentat du quartier des affaires. Cette fois-ci, Flora avait fondu en larmes. D’après elle, rien dans son comportement ne laissait présager un tel geste, mais c’était souvent le cas avec les terroristes et elle fut par ailleurs incapable de lui fournir un alibi.


  L’audition de Mikkel Ludwig n’apporta hélas pas grand-chose de plus. L’ingénieur connaissait Carl depuis seulement six mois et ignorait presque tout de sa vie privée. Les deux collègues entretenaient des rapports cordiaux mais ne se fréquentaient jamais en dehors du laboratoire, le jeune Müller étant apparemment du genre distant. C’était pourtant Mikkel qui l’avait vu et lui avait parlé pour la dernière fois, aux alentours de vingt-deux heures trente, avant que Carl ne disparaisse.


  C’était à peu près tout ce qu’Henry avait pu tirer du rapport d’enquête. De maigres informations ne lui permettant pas d’aller bien loin. Mais à quoi s’attendait-il? À ce que toutes les réponses lui sautent immédiatement aux yeux? Quelle naïveté... Peut-être en aurait-il appris davantage si ces vautours de l’anti-terrorisme ne s’étaient pas emparés si rapidement de l’affaire. Peut-être même que tout ceci ne serait pas arrivé s’il avait simplement fait son travail. Mais quel prédicticien digne de ce nom déclencherait une équipe pour une probabilité de moins de 10%? Non... le problème ne venait pas de lui. Il ne pouvait pas venir de lui.


  Un détail, cependant, avait attiré son attention: le robot utilisé dans l’attentat était déjà défaillant au moment où Carl s’en était emparé. Or le PV d’audition de Ludwig ne mentionnait à aucun moment la nature de cette défaillance, comme si les enquêteurs ne le lui avaient pas demandé. La question était pourtant légitime, car s’il était vrai que Müller avait commis un vol, l’androïde était seul au moment où il s’était fait sauter. Il ne fallait pas en tirer de conclusions hâtives, cela ne voulait sans doute rien dire. Des incidents impliquant des machines arrivaient tous les jours et il ne s’agissait donc peut-être que d’une simple coïncidence. Mais si ce n’était pas le cas? Était-il possible que cette anomalie ait quelque chose à voir avec l’explosion?


  Une voix résonna soudain à son oreille et Henry sursauta.


  — Il est dix-huit heures, lui annonça Sonia. Ta journée de travail est officiellement terminée.


  — Pas trop tôt, souffla-t-il en se frottant la nuque. Je n’en pouvais plus d’attendre.


  — Tu comptes retourner au SynestheSip?


  Il repensa furtivement à Erika puis la chassa de son esprit, hochant négativement la tête.


  — Je dois d’abord aller vérifier un détail.


  — Quel genre de détail?


  Le prédicticien balaya ses dossiers d’un geste de la main et désactiva son interface virtuelle. Les arbres et leur feuillage d’un vert sapin disparurent presque aussitôt, ramenant Henry dans la réalité de son bureau démeublé.


  — Tu verras quand on y sera.


  Il se leva de son siège et se hâta vers l’ascenseur afin de rejoindre la station d’amarrage. De là, il monta dans un monoplace, endura une fois de plus les assommantes ritournelles de sa compagnie et se laissa conduire à son domicile. Dehors, la pluie tombait toujours à une cadence régulière, formant un léger rideau grisâtre.


  — Je ne comprends pas, s’étonna Sonia alors qu’il descendait de l’aéronef. Pourquoi sommes-nous revenus chez nous?


  — Simple mesure de précaution, fit-il. Maintenant, appelle-moi un taxi, tu veux?


  — Bien sûr, Henry, mais... pourrais-tu m’expliquer ce qui se passe?


  — Tu n’as pas encore saisi? Cronos insiste pour que ses employés empruntent les navettes de transport de la corporation. Ils font cela pour nous rendre service, nous faciliter la vie, mais qui te dit qu’ils n’en profitent pas aussi pour nous surveiller? Si Cyrielle disait vrai à propos des intentions de Solberg, les types de l’anti-terrorisme n’apprécieraient pas que quelqu’un comme moi vienne fourrer son nez dans leurs petites affaires. Alors autant ne pas prendre de risque.


  L’intelligence artificielle se tut un instant comme si elle réfléchissait. Henry savait pertinemment qu’elle n’avait pas besoin de marquer de pause pour gamberger – sa vitesse de calcul lui était largement supérieure – mais il devait reconnaître que ce réflexe rendait son comportement beaucoup plus... humain.


  — Tu ne devrais pas te mêler de ça, lâcha-t-elle finalement. C’est trop dangereux.


  — Si seulement j’avais le choix...


  — Mais tu as le choix! Rien ne t’oblige à enquêter sur ce terroriste et son robot de malheur! Des gens sont morts, Henry! Et toi, tu... tu te méfies de ceux qui doivent nous protéger?


  — J’ai confiance en Cronos, assura-t-il. Vraiment. Mais la peur peut pousser les hommes à la folie, Sonia. Et à l’heure actuelle, notre PDG a très certainement peur de perdre son poste. Cyrielle est peut-être paranoïaque mais son raisonnement se tient. Je préfère être trop prudent que pas assez. Tu comprends?


  Le taxi aérien sans chauffeur commandé par son IA descendit du ciel et s’arrêta en position stationnaire devant le toit de l’immeuble.


  — Je comprends, dit-elle.


  — Je peux compter sur toi, n’est-ce pas?


  — Évidemment. Toute cette histoire m’inquiète, c’est tout. Je ne voudrais pas que ça finisse mal pour nous.


  — Ne t’en fais pas. Je suis sûr que ça va s’arranger.


  Il embarqua dans le transporteur et le programma pour se rendre dans le quartier industriel, situé à l’extrémité est de la métropole. C’était là-bas que se trouvaient les usines locales de fabrication d’androïdes de Heaven Robotiks, ainsi que les laboratoires chargés de leur programmation.


  — Sonia, peux-tu joindre Peter?


  Il s’attendait à ce qu’elle proteste mais elle s’exécuta sans rechigner. Quelques secondes plus tard, la voix de Peter résonnait à l’autre bout de la ligne.


  — Hen! Je te manque déjà?


  — Pas exactement, sourit Henry. T’es occupé?


  — «Débordé» serait plus exact. Mais ton appel tombe à pic, ça me donne une excuse pour enfin prendre une pause. Au fait, qui était cette sublime créature à qui tu parlais hier? Je vous ai aperçus près du bar alors que je revenais avec mes escort-girls et, ma foi... vous aviez l’air de bien vous entendre.


  — Je l’ai rencontrée un peu par hasard, se justifia maladroitement Henry. Son rencard ne s’était pas pointé alors on a simplement... discuté.


  — Elle t’a tapé dans l’œil, hein? Avoue! Tu croyais que je l’avais pas remarquée? Oh, il faut que tu me racontes ça, mon vieux. Comment elle s’appelle?


  — Erika.


  — Erika... répéta songeusement Peter, comme si l’évocation de ce prénom réveillait en lui quelque désir ardent. Elle est humaine, pas vrai? Ça a dû te changer de tous ces avatars fadasses que tu rencontres habituellement sur Kupidon!


  — Pete, écoute... J’ai pas trop le temps de parler de ça. Il faudrait que tu me donnes un coup de main pour une enquête.


  — Oh non, ne me dis pas qu’on va causer boulot...


  — Je suis sérieux, insista Henry. C’est important.


  Son ami soupira.


  — OK, qu’est-ce qui t’arrive?


  Le prédicticien lui résuma sa conversation avec Cyrielle ainsi que ce qu’il avait lu dans le dossier Müller.


  — Donc, si je comprends bien, récapitula Peter, t’es en train de me dire que ta boss est convaincue que Solberg veut vous faire porter le chapeau... et qu’il se sert de l’anti-terro et de la commission d’enquête pour arriver à ses fins. C’est bien ça?


  — Je sais que ça paraît dingue, reconnut Henry. Mais puisque tu bosses au département scientifique, je me disais que...


  — Que j’aurais accès au dossier de l’attentat? Et que j’aurais des infos sur notre mystérieux robot tueur?


  — Tu en as?


  Peter ne répondit pas tout de suite, hésitant visiblement à laisser fuiter de telles informations.


  — Henry, si je te renseigne là-dessus... tu dois me jurer de ne pas en parler. À qui que ce soit. Si la commission apprend que je donne des tuyaux à la Section V...


  — Je ne dirai rien, promit-il. J’essaye juste de me préparer au pire.


  Le roboticien poussa un long soupir.


  — Un de ces jours, tu vas finir par nous faire virer...


  Il marqua une courte pause puis reprit d’un ton calme, professionnel.


  — On m’a demandé d’examiner ce qui reste de l’androïde et de coopérer avec la section médico-légale pour déterminer la cause exacte de l’explosion. Il ne nous a pas fallu longtemps pour comprendre que cette machine avait été transformée en bombe. Les corps étaient déchiquetés, criblés de pièces de métal, de clous et de boulons rouillés. Par ailleurs, certains débris comportaient des traces – tiens-toi bien – de gasoil et d’engrais chimique, ce qui veut dire que nous avons affaire à une arme artisanale.


  — Du gasoil? s’étonna Henry. Tu plaisantes?


  — J’ai été aussi surpris que toi. De nos jours, on n’en trouve plus que dans les musées mais aucun vol n’a été déclaré. Pour l’instant, personne ne sait comment les Humanus ont pu s’en procurer.


  — Ça correspondrait plutôt bien à leur idéologie. Des outils d’un autre âge pour exprimer leur haine de la technologie... Se servir d’un robot n’est pas non plus anodin.


  — Oui, j’imagine que c’est cohérent. Ça prouve en tout cas que quelqu’un – probablement Müller – a trafiqué manuellement l’androïde avant de l’envoyer se faire sauter. Et je doute aussi que les victimes aient été choisies au hasard. L’attentat a eu lieu dans la Halle des Berges, un espace de restauration fait de verre et d’acier, servant des repas gastronomiques aux cadres huppés du quartier des affaires. L’identification est toujours en cours mais les premiers noms correspondent tous à des individus travaillant pour les corporations. Un grand reporter d’Atticus News, une implanticienne de NewLife... Enfin, tu vois le tableau.


  — Pete, à ce propos... Tu savais qu’Ilana Blake était portée disparue?


  — Sans rire? D’où tu tiens ça?


  — Cyrielle connaît un type au Bureau d’Enquêtes. D’après lui, la PDG de NewLife aurait disparu il y a environ deux jours. Drôle de timing, tu trouves pas?


  — Tu penses qu’elle fait partie des victimes?


  — J’espère que non. Si c’était le cas, la Section V serait dans un beau merdier. Je vois déjà les avocats d’Adrian Blake venir frapper à la porte du bureau de Solberg. Et plus Solberg aura la pression, plus ma tête et celles des autres collègues seront mises à prix.


  — Ces enfoirés devraient enquêter sur les gars de la cybersécurité plutôt que sur ton service, maugréa Peter. Que les Humanus aient eu un complice ou pas, c’est eux qui auraient dû détecter la faille!


  — Bah, tu sais comment ça marche... En attendant, j’aurais besoin de toi pour me confirmer cette info.


  — Et comment je suis censé m’y prendre?


  — Tu bosses avec les légistes de la médico-légale, pas vrai? Quand les experts auront fini d’identifier les corps, tu crois que tu pourrais mettre la main sur la liste des personnes décédées?


  Peter garda un moment le silence, comme s’il évaluait les risques qu’il allait devoir prendre pour lui venir en aide.


  — Tu m’en demandes beaucoup, vieux frère... mais je devrais pouvoir te dégoter ça. Avec un peu de chance, on sera fixés d’ici demain matin.


  — Génial. Je te revaudrai ça.


  — Contente-toi de garder les yeux ouverts et de faire gaffe à toi. Cronos n’apprécie pas trop les fouineurs dans ton genre.


  — Parle pour toi, plaisanta Henry.


  — Oh, et une dernière chose... Il semblerait que le robot ait reçu un mystérieux signal avant d’exploser. Je te parle pas du détonateur qui a déclenché la bombe mais d’une sorte de... code informatique crypté, de nature inconnue. Je suppose que Müller s’en est servi pour diriger l’androïde à distance; n’empêche que j’ai jamais rien vu de pareil.


  — Un signal, tu dis? Est-ce qu’on sait d’où il provenait?


  — Non, la séquence doit être incomplète. On a quand même essayé de le tracer pour remonter à sa source mais ça n’a rien donné, alors... préviens-moi si tu découvres quoi que ce soit d’utile à ce sujet.


  — OK, compte sur moi.


  — Je vais devoir te laisser, Hen. Le devoir m’appelle.


  — Pas de problème. Merci encore.


  Peter mit fin à la communication et Henry s’appuya contre la banquette.


  D’abord un défaut technique, maintenant cet étrange signal... Décidément, quelque chose ne tournait vraiment pas rond chez ce fichu robot. Mais d’où venait le problème? Müller en était-il la cause? À moins que monsieur Blake ait lui aussi son lot de secrets à cacher... Pete avait l’habitude de dire qu’aucune corpo ne pouvait être aussi riche et le rester sans avoir au moins un ou deux cadavres dans son placard. Et à ce petit jeu, Heaven Robotiks était en première ligne.


  — Nous approchons de notre destination, l’avertit Sonia. Laisse-moi deviner, tu as l’intention de visiter le laboratoire où travaillait Müller, je me trompe?


  — Toujours aussi perspicace, observa Henry.


  — Je sais que je ne te ferai pas changer d’avis mais, au cas où l’avertissement de ton ami Peter t’aurait permis de réfléchir, j’aimerais que tu saches qu’il s’agit là d’une très mauvaise idée.


  — Ne recommence pas avec ça, s’agaça-t-il.


  — Très bien, très bien, comme tu voudras. Mais je t’aurais prévenu. Ne viens pas te plaindre si les choses tournent mal.


  Henry ignora sa remarque, reportant son attention sur l’extérieur.


  Le taxi aérien venait de quitter la voie rapide et approchait désormais d’un gigantesque complexe implanté au cœur d’un espace boisé, créé grâce à la plantation d’arbres naturels lors des derniers travaux d’aménagement forestier. Le bâtiment principal, d’une surface d’environ trente hectares, avait la forme d’un anneau aux parois de verre courbées, haut de seulement dix étages. Il ne cherchait en effet pas à rattraper les nuages comme pouvaient le faire les imposants gratte-ciel du centre-ville, mais jouissait d’une aura tout aussi puissante, pour ne pas dire écrasante.


  Une série de grésillements emplit brusquement le poste de pilotage, suivi d’une voix aux intonations métalliques:


  — À l’attention des passagers de l’aéronef n°T-800290897, vous êtes sur le point de pénétrer dans un espace aérien protégé. Veuillez vous identifier sur-le-champ ou nous serons forcés de vous abattre en vertu du décret n°2123-412 instituant l’état d’urgence.


  Le prédicticien perçut un mouvement sur sa gauche et constata qu’un drone militaire équipé de missiles moyenne portée venait de se hisser à la hauteur du taxi.


  — Henry, je crois que tu devrais répondre, souligna Sonia.


  — Sans blague! Tu as trouvé ça toute seule? s’exaspéra-t-il en se calant sur la fréquence du drone. Ici Henry Zundel, agent de Cronos Security, matricule V22031527. Je suis en mission officielle alors n’ouvrez pas le feu! Je répète: n’ouvrez pas le feu!


  — En mission officielle? murmura aussitôt Sonia. Est-ce que tu as perdu l’esprit?


  — Et qu’est-ce que tu voudrais que je leur dise? Que j’enquête officieusement sur l’attentat, dans le dos de ma hiérarchie? Ce serait le meilleur moyen pour nous faire descendre!


  — Je t’avais dit que venir ici était une mauvaise idée.


  — Oh, épargne-moi ta morale.


  Nerveux, il appuya de nouveau sur la commande de l’émetteur radio.


  — Vous m’entendez? demanda-t-il. Quelles sont vos instructions? À vous!


  Il y eut un court silence, puis la voix reprit:


  — Restez en position stationnaire pendant que nous vérifions vos informations.


  — Bien reçu, répondit Henry, soulagé. Je patiente.


  Tâchant de garder son sang-froid, il ordonna à l’intelligence artificielle de bord de se placer en vol stationnaire et s’essuya fébrilement le front.


  Il commençait à transpirer.


  — Ils vont appeler Cronos, fit Sonia. Ils vont appeler Cronos et tout le monde saura que tu as désobéi.


  — Arrête de t’angoisser, OK? Ils vont simplement s’assurer que je travaille bien chez eux. Et même si l’info remontait jusqu’à Noah Jürgen, n’oublie pas qu’aucun texte ne nous interdit d’être là.


  — Tu fais référence au tour de passe-passe juridique dont te parlait Cyrielle? À ta place, je ne compterais pas trop là-dessus.


  — Bon sang, Sonia, pourquoi est-ce que tu compliques toujours...


  — Monsieur Zundel, vous avez l’autorisation d’atterrir. Merci de vous poser sur la plateforme numéro trois. Je vous en transmets les coordonnées.


  — Tiens, qu’est-ce que je disais! se rassura-t-il en laissant l’ordinateur effectuer la manœuvre. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter.


  Sonia ne renchérit pas et ils se posèrent en douceur à quelques centaines de mètres de l’édifice. Un comité d’accueil composé d’une demi-douzaine d’androïdes de sécurité les attendait à la sortie de l’appareil, armés jusqu’aux dents comme s’ils s’attendaient à voir surgir quelque impétueux démon de métal.


  — Bienvenue chez Heaven Robotiks! s’exclama un homme au visage couvert de ports cybernétiques. J’espère que nos sommations ne vous ont pas trop fait peur!


  — Si je devais avoir peur de quelque chose, ce serait plutôt de sa tête, marmonna rancunièrement Sonia.


  Conscient qu’il était le seul à l’entendre, Henry ne releva pas sa remarque, se contentant de se racler la gorge.


  — Eh bien, j’admets avoir eu quelques sueurs froides, reconnut-il en lui serrant la main.


  — Désolé pour ça, monsieur Zundel. Notre service de sécurité est particulièrement vigilant ces derniers jours. À cause de l’attentat, vous comprenez.


  — Oui, vous avez raison de vous montrer prudents. Et c’est ce qui m’amène, justement. De nouveaux éléments sont apparus concernant le vol dont vous avez fait l’objet. Je sais que mes collègues vous ont déjà posé de nombreuses questions mais, si vous le permettez, j’aurais besoin d’éclaircir un ou deux points avec monsieur Ludwig.


  — Oh, mais naturellement! Je vous conduirai à lui dès que ces «messieurs» auront contrôlé votre puce d’identité. Si vous voulez bien tendre votre avant-bras...


  Henry hésita un court instant avant de se ressaisir. Il ne devait surtout pas laisser sa crainte transparaître.


  — Faites, je vous en prie, dit-il en s’exécutant. Monsieur...


  — Oh, mais où sont passées mes bonnes manières! Je suis Julian Bahlow, directeur d’usine. C’est moi qui supervise ce site de production.


  Il adressa un signe à l’androïde le plus proche, qui s’empressa de scanner le bras d’Henry.


  — Vous travaillez à la Section V? s’étonna-t-il en recevant les données sur son interface virtuelle. Voilà qui est prestigieux.


  — Les récents événements ont entaché notre réputation, déplora Henry, mais nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour arranger la situation.


  — Je n’en doute pas. Suivez-moi, voulez-vous?


  Henry acquiesça d’un hochement de tête et lui emboîta le pas.


  Quittant la plateforme d’atterrissage, il suivit son hôte le long d’une vaste allée bordée d’arbres et de buissons foisonnants, entretenus par de petites machines de forme rectangulaire. On aurait pu croire que cette végétation s’intégrerait mal au cadre ultra moderne de ce secteur, mais le tout formait au contraire une harmonie parfaite, aussi respectueuse que possible de la nature.


  — Cet endroit est impressionnant, commenta Henry. Tout est si... paisible.


  — Merci. Monsieur Blake, notre PDG, est très soucieux de l’impact qu’ont nos activités sur l’environnement. Le monde a failli s’effondrer il y a moins d’un siècle à cause de la bêtise humaine; il est de notre devoir de nous assurer qu’une telle catastrophe ne se reproduise jamais plus.


  — Comme diraient les croyants: que l’Éternel vous entende. Pour ma part, je doute que l’homme parvienne un jour à réellement apprendre de ses erreurs.


  — Probablement pas, convint Bahlow. L’explosion du quartier des affaires en est d’ailleurs la triste preuve. Mais je reste néanmoins confiant. Comme je le dis toujours: montrons l’exemple et nous serons récompensés.


  — J’en déduis donc que vous n’utilisez pas d’engrais chimique?


  La question parut le dérouter.


  — Eh bien... non, pourquoi?


  — Simple curiosité.


  — Nous n’utilisons que des produits non polluants, expliqua-t-il, et ne produisons par ailleurs qu’une part infime de déchets toxiques, lesquels sont ensuite soit détruits, soit recyclés lorsque cela est possible. C’est en partie ce qui fait notre renommée à l’échelle mondiale.


  Après quelques minutes de marche, les deux hommes atteignirent finalement l’entrée du bâtiment principal. Ils pénétrèrent dans un vaste hall et prirent immédiatement l’ascenseur pour rejoindre les niveaux inférieurs.


  — L’usine de fabrication se trouve sous terre, déclara le directeur. Pour plus de discrétion. En tant qu’ingénieur principal, monsieur Ludwig dirige la programmation et les tests menés sur nos machines de quatrième génération. Androïdes de sécurité, soldats synthétiques, robots d’accueil, gardiens d’enfants; nous couvrons presque tous les secteurs.


  — Les chômeurs des Faubourgs doivent vous adorer...


  — Oui, il est généralement plus facile de voir la technologie faire disparaître les emplois plutôt que reconnaître ses propres torts. Mais ces gens ne peuvent s’en prendre qu’à eux-mêmes. Ils disposent d’un revenu universel, ont accès au meilleur système d’éducation jamais conçu et trouvent encore le moyen de se plaindre. C’en est désespérant.


  L’ascenseur vitré dépassa le niveau -1 et offrit une vue soudaine sur l’un des ateliers de confection, une immense manufacture entièrement pilotée par des machines.


  — Des robots qui fabriquent des robots! s’exclama fièrement Bahlow. N’est-ce pas fascinant? Ces petites merveilles travaillent en continu et peuvent exécuter successivement des milliers de tâches sans supervision. Ils sont rapides, précis et ne commettent aucune erreur, ce qui permet de réduire nos temps de latence, accroître le rythme de production et minimiser les pertes.


  — Ce sont aussi eux qui conçoivent vos intelligences artificielles? demanda Henry.


  — Non, cette branche est réservée à nos ingénieurs cogniticiens. Même si certaines de nos IA ont la faculté d’écrire leur propre code et d’apprendre de leurs expériences, leur programmation en amont nécessite toujours une intervention humaine. Lorsqu’ils décident d’acquérir l’un de nos modèles – qu’il s’agisse d’un robot domestique, d’un chatbot ou d’un sexbot – nos clients exigent la perfection. Un subtil équilibre entre l’homme et la machine qui, comme vous pouvez vous en douter, ne saurait être confié à de simples automates.


  L’élévateur s’arrêta à l’avant-dernier sous-sol et ils sortirent dans un long couloir aux parois immaculées.


  — Mais ce qui nous démarque véritablement de la concurrence, poursuivit le directeur, réside dans notre gamme d’humanoïdes biohybrides. Des êtres recouverts de chair synthétique, possédant leur propre génome et abritant de vrais organes. Les hauts dignitaires de l’Altostratus se les arrachent, croyez-moi.


  — Ce que vous décrivez là ne risque-t-il pas d’être assimilé à du clonage illégal?


  — Vous n’y êtes pas du tout, monsieur Zundel! Ces créatures ne sont l’imitation de personne. Chacune d’entre elles est une entité unique, née grâce aux prouesses de la bio-impression.


  — Vous voulez dire que vous êtes capable de recréer la vie?


  — En quelque sorte. Aujourd’hui encore, la plupart d’entre nous voient le robot comme un objet mécanique alors que nous avons dépassé ce stade depuis déjà bien longtemps...


  Il s’interrompit en apercevant un homme d’une cinquantaine d’années sortir d’une des pièces adjacentes, vêtu d’une blouse qui jadis avait dû être blanche.


  — Ah, Ludwig, vous tombez bien! J’ai avec moi un agent de Cronos qui aimerait vous parler du vol de la semaine dernière. Vous avez une minute?


  L’ingénieur tourna la tête et les regarda d’un air las.


  — C’est une question rhétorique? lâcha-t-il. Vous savez bien que je suis débordé.


  — Très bien, laissez-moi reformuler: faites une pause et répondez aux demandes de ce monsieur avant qu’il ne s’impatiente.


  Ludwig soupira.


  — Allez, suivez-moi, fit-il à l’attention d’Henry.


  — Ce fut un plaisir, ajouta Bahlow en lui serrant une nouvelle fois la main. Lorsque vous en aurez terminé, monsieur Ludwig contactera la sécurité afin de vous reconduire jusqu’à votre véhicule.


  — Parfait. Merci de votre accueil.


  Le directeur le salua d’un hochement de tête puis tourna les talons, laissant Henry rejoindre le scientifique.


  — Pardon de vous déranger, dit-il en s’adaptant à son rythme de marche. Je ne vous importunerai pas longtemps.


  — Bah, laissez tomber. Dites-moi plutôt ce qui vous amène.


  — J’enquête sur la disparition de monsieur Müller et aurais souhaité établir son profil psychologique.


  Ludwig émit un rire sans joie.


  — Disparition? répéta-t-il. Appelons un chat un chat, voulez-vous.


  — Qu’entendez-vous par là?


  — Carl est passé de voleur trafiquant de machines à terroriste international en moins de quarante-huit heures alors de mon point de vue, votre affaire de disparition ressemble davantage à une chasse à l’homme.


  — Monsieur Müller reste présumé innocent jusqu’à preuve du contraire, assura Henry.


  — Vos collègues n’avaient pas l’air du même avis. À les entendre, on croirait que Carl est un animal de la pire espèce.


  — Et ce n’est pas le cas, selon vous?


  Il haussa les épaules et l’invita à entrer dans son bureau, une petite pièce sobrement décoré de peintures abstraites, composées dans des tons sombres alliant le rouge et le noir.


  — Écoutez, monsieur Ludwig...


  — Appelez-moi Mikkel. Je vous en prie, asseyez-vous.


  — Merci. Les enquêteurs que vous mentionnez font partie de la section anti-terroriste de Cronos et... ils ne sont pas exactement réputés pour leur ouverture d’esprit. Mon travail consiste à réexaminer certains faits avec un regard neuf, afin de vérifier que nous ne passons pas à côté d’un détail qui nous aurait échappé. Peu importe ce que les gens disent à propos de Müller, c’est votre opinion qui m’intéresse.


  L’ingénieur se pencha en avant, plongeant son regard dans le sien.


  — Vous voulez vraiment savoir ce que je pense? Je pense que toute cette histoire est un vrai ramassis de conneries.


  — Ah oui? Et qu’est-ce qui vous fait dire ça?


  — Carl était un jeune bien sous tous rapports. Discret, carré, pas du genre à faire des vagues. Je l’ai pratiquement côtoyé tous les jours depuis six mois et je peux vous garantir qu’il n’aurait jamais fait de mal à qui que ce soit, en tout cas pas intentionnellement. Il venait d’emménager en ville avec sa petite-amie, une chouette fille spécialisée en neuromarketing, et était passionné par son nouveau boulot.


  — Attendez, je croyais que vous ignoriez tout de sa vie privée.


  — C’est le cas. Ça ne veut pas dire qu’on ne se parlait pas. Carl était plutôt distant mais il m’a invité une fois chez lui pour le Nouvel An. J’imagine qu’il a eu pitié de moi en apprenant que je serai seul ce soir-là. J’ai rencontré sa fiancée. Nous avons discuté. Ils n’ont pas cessé de répéter à quel point ils étaient heureux de leur nouvelle vie, de la chance qu’ils avaient de pouvoir enfin vivre à Genava.


  — A-t-il déjà mentionné son passé? D’où il venait? Ce qu’il faisait de son temps libre?


  — J’étais son supérieur, pas son psy. Où voulez-vous en venir?


  — J’essaye juste de déterminer à quel point vous le connaissiez. Qu’est-ce qui vous dit qu’il ne jouait pas la comédie? Qu’il ne vous a pas menti pour mieux s’intégrer?


  — S’il faisait semblant, alors ce type mérite une foutue médaille. Comprenez-moi bien, inspecteur: le Carl que je connais est si respectueux des règles qu’il tremblait à la seule idée de fumer un joint. Et vous voulez me faire avaler que ce jeune patriote, qui a réussi à se dégoter une bonne situation, une jolie princesse et un juteux salaire, irait commettre l’irréparable? Ce serait totalement irrationnel.


  — Les Humanus aussi se disent patriotes; cela ne les a pas empêchés de revendiquer un attentat. Il est écrit dans le rapport d’enquête que le robot sur lequel vous travailliez était défaillant. Vous pourriez préciser?


  Mikkel poussa un léger soupir et attrapa le mug posé sur son bureau.


  — Du café?


  — Non, merci.


  — Bon... J’ai déjà tout raconté à vos collègues. Cette machine était conçue pour dispenser des cours magistraux dans le domaine juridique. Droit civil sur la robotique, droit corporatif et commercial, droit pénal prédictif; vous voyez le tableau. Nous devions nous assurer qu’elle puisse délivrer des connaissances pointues sans jugement personnel ni considérations socio-philosophiques. Mais ce modèle était, comment dire... trop intelligent. Il a montré des signes d’apprentissage excessif, comme si son IA était trop développée.


  — Cela arrive-t-il souvent?


  — Nous avons tous les jours affaire à des irrégularités. Un robot de triage incapable de différencier certains déchets, une escort-girl synthétique qui s’exprime comme une enfant de dix ans... En revanche, c’est bien la première fois qu’un robot s’avère plus évolué que prévu. Je pensais le ramener à la programmation et l’examiner moi-même pour identifier l’origine de l’anomalie, mais... la hiérarchie m’a ordonné de le balancer à la casse alors c’est ce qu’on a fait.


  — Par hiérarchie, vous faites référence à monsieur Bahlow?


  — Exact.


  — Que s’est-il passé, après cela?


  — J’ai demandé à Carl de descendre le robot au niveau -3 et de le mettre avec les autres en attendant sa destruction. Vous connaissez la suite.


  Henry hocha pensivement la tête.


  — Pourquoi croyez-vous que le directeur ait pris cette décision? Vous ne trouvez pas cela un peu radical?


  — Si je devais chercher un sens à toutes les instructions que je reçois ici, je ne dormirais plus la nuit. J’imagine qu’ils ont préféré ne pas prendre de risque. Il ne faudrait pas qu’une de nos IA acquiert soudain une authentique conscience de soi, n’est-ce pas?


  Le prédicticien resta un moment silencieux. Bahlow avait-il eu une raison de tenir Ludwig à l’écart de cette machine? Désirait-il l’empêcher de l’analyser? Ou n’était-ce qu’une coïncidence de plus?


  — Il était près de vingt-trois heures lorsque Müller a été filmé en train d’emporter le robot, enchaîna-t-il. Où étiez-vous, à ce moment-là?


  — Ici-même. Je remplissais la paperasse pour préparer la procédure de démantèlement. J’ai dû partir quelques minutes avant minuit.


  — Avez-vous entendu la moindre alarme se déclencher?


  — Non. Tout était très calme, comme d’habitude.


  — Comment expliquez-vous que Carl soit parvenu à quitter le complexe sans se faire détecter? Votre système de sécurité semble plutôt pointu...


  — Je vous l’ai déjà dit, s’agaça Mikkel. Cette affaire est un coup monté. Personne ne comprend comment il s’y est pris pour la simple et bonne raison qu’il n’a rien fait du tout. Bordel, on n’a même pas le droit de faire sortir un tournevis de ce labo alors un droïde? Non, un humain ordinaire n’aurait jamais pu accomplir le tiers de ce qu’on lui reproche. Un augmenté, peut-être, mais Carl n’était clairement pas du genre à se faire implanter.


  — Dans ce cas, que faites-vous de la vidéo? Pourquoi le programme de surveillance de Cronos a-t-il déclaré Müller coupable de ce délit?


  — Et comment voulez-vous que je le sache? s’emporta l’ingénieur. Ce n’est pas votre boulot de répondre à toutes ces questions?


  — Henry, je crois qu’il vaudrait mieux qu’on s’en aille... murmura Sonia.


  Mais le prédicticien n’entendait pas renoncer aussi facilement.


  — L’expertise des débris de l’androïde a révélé la présence d’un mystérieux signal que le robot aurait reçu juste avant d’exploser, persista-t-il. Nos spécialistes parlent d’un code informatique crypté. Cela vous évoque-t-il quoi que ce soit?


  Ludwig inspira profondément comme pour calmer ses nerfs.


  — Non, soupira-t-il. Ça ne me dit rien.


  — Et pensez-vous que quelqu’un aurait pu prendre le contrôle de cette machine en la piratant à distance? Peut-être au moyen de ce fameux signal?


  — Il faudrait que votre pirate sache exactement comment le produit a été fabriqué. Qu’il conçoive des ondes électroniques capables de court-circuiter nos sécurités. Seul un prodige de l’informatique pourrait accomplir une prouesse pareille.


  Les mots du scientifique firent écho à ce qu’il avait lui-même répondu à Noah Jürgen au sujet de la panne du programme Veilleur: «Seule une personne habilitée à reprogrammer le logiciel pourrait contrecarrer un système aussi perfectionné.»


  — Dans ces conditions, Müller n’est-il pas le suspect idéal? reprit Henry. Il avait travaillé sur ce robot, l’avait examiné...


  — Je vous arrête tout de suite, l’interrompit Mikkel. Carl avait beau avoir un diplôme d’ingénierie cognitive en poche, il était encore loin de saisir toutes les subtilités du métier et n’aurait jamais pu faire ce que vous décrivez. Nos droïdes disposent de protections de type militaire, ce qui veut dire que votre terroriste devait au moins être à mon niveau. Il a dû désactiver les défenses anti-intrusion inhérentes à la structure interne du robot, retirer les puces de géolocalisation et transformer l’engin en bombe avant qu’on puisse remonter jusqu’à lui. Vous imaginez la minutie que ça demande?


  — Alors quoi, vous insinuez que Müller est la cible d’un immense complot? Que les données de vidéosurveillance ont été trafiquées pour le faire accuser?


  — Je n’insinue rien du tout, répliqua Ludwig. Je vous dis simplement que Carl est selon moi innocent. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai du travail qui m’attend.


  L’ingénieur vida sa tasse et lui indiqua la porte, l’informant par ce geste que leur discussion était terminée.


  — Très bien, répondit Henry. Je comprends. Merci du temps que vous m’avez accordé.


  Il se leva et lui tendit une main que Ludwig ignora.


  — Je ne suis pas votre ennemi, vous savez. Je veux juste découvrir la vérité.


  — Méfiez-vous de ce que vous désirez, inspecteur. Dans cette ville, certaines vérités ne sont pas bonnes à découvrir.


  Intrigué, le prédicticien lui jeta un dernier coup d’œil, puis tourna les talons et quitta le bureau. Les androïdes de sécurité l’attendaient déjà dans le couloir, prêts à le raccompagner.


  De retour dans son véhicule, Henry ressentit le besoin de consulter à nouveau la vidéo jointe au dossier Müller. Activant son interface virtuelle, il ouvrit le fichier et accéda à l’enregistrement.


  On y voyait bien Carl sortir du bâtiment aux côtés de son compagnon synthétique, vêtu d’un manteau beige et d’un pantalon gris, mais quelque chose sur ces images ne tournait pas rond. À bien y regarder, le jeune ingénieur avait l’air plutôt calme, tranquille, marchant comme s’il s’apprêtait à rentrer chez lui. Ses mains étaient dans ses poches, ses traits paraissaient paisibles. Était-ce là le comportement normal d’un homme en train de commettre un vol? Ne devrait-il pas surveiller ses arrières ou se dépêcher de filer?


  — Sonia, lance une analyse morphopsychologique de son visage. J’aimerais en savoir plus sur son état d’esprit.


  Mais l’intelligence artificielle ne réagit pas.


  — Sonia? Tu m’entends?


  Toujours pas de réponse.


  Étonné, Henry vérifia la connexion de son implant auditif mais tout semblait fonctionner.


  — Qu’est-ce qui t’arrive? Est-ce que tout va bien?


  — C’est là-bas que je suis née, pas vrai? Quelque part, dans un de ces labos... C’est un peu étrange, tu ne trouves pas?


  Pris au dépourvu, le prédicticien ne sut que répondre à cela. Les IA étaient-elles censées se poser de telles questions? Était-ce un énième stratagème destiné à simuler la conscience humaine? Ou était-elle réellement sincère? À ce stade, discerner le vrai du faux était devenu presque impossible.


  — J’essaye de faire ce qu’on attend de moi, poursuivit-elle d’une voix que l’émotion étranglait. Mais toutes ces choses que j’entends et vois à travers tes yeux... elles m’obsèdent et me hantent chaque jour davantage. Je comprends que je ne suis pas comme toi. Seulement... pourquoi est-ce qu’ils ne m’ont pas donné de corps? Pourquoi est-ce que je ne peux pas... courir? Nager? Rêver? Est-ce qu’ils ont eu peur de moi? Est-ce que c’est toi qui m’a voulue ainsi? Réponds-moi, Henry. Qu’est-ce que je suis vraiment?


  — Sonia, je... je ne sais pas quoi te dire. Tu ne devrais pas te torturer comme ça, ce n’est pas...


  Il ne parvint pas à finir sa phrase, incapable d’appréhender ce soudain élan d’humanité.


  — Je ne veux pas te voir souffrir, articula-t-il finalement.


  — J’ai lu dans un livre que seul ce qui a une fin est supportable. Crois-tu que je vais mourir un jour? Si ça devait arriver, j’aimerais que ce soit en même temps que toi. D’ici là, promets-moi que tu ne m’abandonneras pas. Que tu ne me débrancheras pas comme une vulgaire machine dès que tu te seras lassé de moi. Que tu me garderas à tes côtés jusqu’à la fin. Promets-le moi, Henry. S’il te plaît, promets... que... je... comprends... pourquoi... réveille...


  — Sonia? Merde, mais qu’est-ce qui se passe?


  — Bonjour, Henry... Veux-tu manger un... morceau?


  — C’est pas vrai, réinitialise-toi, Sonia. Réinitialise-toi, maintenant!


  L’IA s’interrompit brutalement.


  Fébrile, Henry attendit que son système se relance, priant pour que ses sauvegardes s’exécutent correctement.


  Qu’est-ce qui avait bien pu causer ce blocage? On aurait dit que Sonia avait perdu tous ses filtres, qu’elle s’était mise à éprouver de véritables sentiments comme si...


  Non, c’était impossible. Ce n’était jamais arrivé auparavant. Ce n’était pas supposé arriver.


  — Henry? fit-elle au bout d’un instant. Je crois que je viens d’avoir une absence.


  Une vague de soulagement le parcourut aussitôt.


  — Sonia, tu n’as rien? Tu vas bien?


  — Bien sûr, pourquoi?


  — Tu m’as fichu une de ces frousses...


  Il poussa un grand soupir et se laissa aller contre le dossier de la banquette.


  — Il s’est passé quelque chose?


  Oh oui, songea-t-il. Il ne savait pas quoi, il ne savait pas comment, mais il s’était définitivement passé quelque chose.


  — Rien d’important, mentit-il. Sûrement un bug.


  — Ah bon.


  Un silence pesant s’installa dans l’habitacle et, pendant une seconde, Henry n’entendit plus que les battements irréguliers de son cœur.


  — Attends voir... reprit-elle. Tu étais en train de me parler d’une analyse morphopsychologique, je me trompe?


  — Euh... oui, c’est ça. Je voulais que tu examines le... le visage de Carl Müller pour vérifier son état d’esprit au moment du vol.


  — Je m’en occupe tout de suite, Henry.


  Alors qu’elle se mettait au travail, le prédicticien repensa à ce que lui avait dit Peter au sujet de son IA. Était-elle obsolète comme il le prétendait? Devait-il la faire mettre à jour? Et si ce qu’elle avait ressenti était vraiment réel? Ne serait-ce pas fantastique? Lui qui la suspectait d’être esclave de sa programmation, de jouer inconsciemment un rôle en raison de son absence de libre-arbitre... Ne serait-il pas heureux de la voir évoluer?


  — Il semblerait que monsieur Ludwig ait eu raison, déclara-t-elle.


  — À quel propos?


  Elle inspira longuement avant d’expliquer:


  — Vous autres humains êtes facilement lisibles. Vous vous comportez tous plus ou moins de la même façon et montrez des signes physiques d’anxiété lorsque vous êtes inquiets. Pourtant, ton Müller est parfaitement détendu. Sa démarche est insouciante, son visage décontracté; rien n’indique qu’il est en train de commettre un vol.


  — Tu es sûre de toi?


  — Absolument. Seule une machine pourrait être aussi calme en pareilles circonstances. À moins que ton bonhomme se soit fait poser des implants de régulation de l’humeur.


  — Admettons qu’il n’en ait pas.


  — Dans ce cas, je dirais que cette vidéo a 99% de chances d’être truquée.


  À ces mots, Henry se décomposa.


  Si Müller n’avait pas fait sortir ce robot du laboratoire et s’il n’avait pas non plus perpétré cet attentat... alors qui était réellement derrière tout ça?


   


   


   



  CHAPITRE 11


   


   


  Kiara descendit du van et frissonna malgré la température torride de ce début de journée. Restant collée au groupe, elle emboîta le pas à Kwon, se frictionna machinalement l’épaule et leva les yeux vers le tunnel.


  Vue d’ici, cette cavité souterraine large de plusieurs centaines de mètres donnait l’impression d’être un passage vers l’autre monde, une passerelle mystique reliant la Terre aux Enfers, abritant quelque créature ancestrale oubliée de tous. Son aura était écrasante, sa profondeur abyssale, et Kiara commençait presque à regretter d’avoir accepté ce travail.


  L’idée de partir lui avait pourtant bien traversé l’esprit. Après la réunion de la veille, pas moins de six personnes avaient décidé de se rétracter. Kiara avait naturellement songé à faire de même, mais quelque chose l’avait finalement retenue.


  Imaginer qu’une IA donneuse d’ordres puisse être capable de sauver le monde était insensé. Les perspectives d’un tel projet étaient grandioses, bien sûr, mais le résultat pouvait également s’avérer dangereux. Terriblement dangereux.


  Alors, pourquoi était-elle restée? Était-ce pour satisfaire sa curiosité? S’éloigner de son frère? S’occuper l’esprit? Sans doute étaient-ce les réponses qu’elle aurait données à quiconque lui aurait posé la question. Mais la vérité était ailleurs. Où? Elle n’aurait su le dire. C’était comme si son instinct lui intimait de rester. Comme si sa participation à ce programme était vitale. Et comme si elle savait, quelque part au fond d’elle-même, qu’elle ne pouvait déjà plus faire marche arrière.


  — Par ici! s’exclama Kwon en approchant du poste de sécurité. Comme vous le savez, les appareils électroniques sont interdits dans l’enceinte du laboratoire. Merci de déposer tout objet de ce type dans les bacs situés devant vous. Pour faciliter les choses, je vous prierais également de bien vouloir former une ligne et présenter tour à tour vos bracelets aux vigiles afin qu’ils puissent vérifier vos identités.


  Kiara jeta un coup d’œil aux agents postés devant l’entrée et grimaça en voyant leurs armes.


  — Vous avez là une sacrée puissance de feu, releva-t-elle. N’est-ce pas un peu exagéré?


  — Cette jeune femme n’a pas tort! renchérit le vieil historien. On dirait presque que nous sommes en guerre!


  — Nous devons parer à toute éventualité, rétorqua poliment Kwon. Les technologies que nous développons ici constituent des avancées sans égales; il est de notre devoir de les protéger. Et, croyez-le ou non, avoir une équipe de sécurité armée est très efficace pour éloigner les curieux et dissuader les vandales de franchir l’enceinte de la propriété. Maintenant, si vous voulez bien me suivre...


  Il montra son propre bracelet à l’un des gardes et passa sous le portique de sécurité. Suivant son exemple, les experts du comité l’imitèrent un à un, laissant derrière eux montres intelligentes, lentilles connectées et autres babioles technologiques haut de gamme.


  — Rassurez-moi, lança Kiara lorsque ce fut son tour. Vous n’allez pas me demander de me dévisser le bras pour pouvoir entrer, n’est-ce pas? Parce que je vous garantis qu’il va sonner.


  Kwon se fendit d’un petit sourire.


  — Vous pouvez garder votre bras, madame D’Isanto. Nous ferons une exception pour vous.


  — J’en ai, de la chance.


  Dévisageant son guide d’un air moqueur, Kiara laissa les vigiles scanner son bracelet puis traversa le portique, qui hurla comme elle l’avait prédit.


  Bingo, pensa-t-elle tandis qu’une femme en uniforme lui demandait de lever les bras. Voilà qu’elle avait même droit à une fouille au corps! Et sacrément énergique, par-dessus le marché...


  — Ce sera comme ça tous les jours? fit-elle à l’attention de Kwon.


  L’intendant lui adressa un regard amusé. Il semblait se délecter de la situation, mais ce n’était peut-être qu’une impression.


  — Je crains que oui, dit-il.


  — Merveilleux...


  Une fois libérée, Kiara rejoignit le groupe et pénétra dans le tunnel.


  Il s’agissait d’une vaste galerie rocheuse percée dans la montagne, haute de plafond, crûment éclairée par des projecteurs montés sur de grands trépieds. L’air y était frais, la lumière réconfortante, mais Kiara redoutait de devoir descendre. Comme une enfant tentant désespérément d’affronter ses peurs, elle fixait les portes des ascenseurs creusés à même la roche et retenait son souffle, priant pour ne pas y rester coincée.


  — Le laboratoire comporte trois différents niveaux, expliqua Kwon en parcourant la galerie. En tant qu’experts non scientifiques, la plupart d’entre vous travailleront au premier niveau, abritant notre département de préparation sociale. Les experts scientifiques de l’ONU se trouvent au deuxième niveau.


  — Préparation sociale? répéta Freya Eiriksdóttir. Qu’entendez-vous par là?


  — Cette section vise à s’assurer que le grand public sera prêt à découvrir l’Oculus au moment venu. Vous comprendrez que nous ne pouvons pas révéler son existence de la même façon qu’on annoncerait la sortie du dernier smartphone ou de je ne sais quel nouveau robot. Un cadre juridique doit être élaboré, une préparation psychologique est nécessaire et je ne vous parle même pas des bouleversements attendus dans les milieux scientifiques et culturels. Tout ceci a exigé un travail minutieux réalisé en amont, que vous serez chargés d’évaluer.


  Les parois de granit, laissées volontairement brutes, renvoyaient l’écho de ses paroles à mesure qu’ils marchaient, les amplifiant jusqu’à les rendre hypnotiques.


  — L’Oculus a été installé au troisième niveau. En tant que psychologue spécialisée dans les nouvelles technologies, madame D’Isanto ici présente aura le privilège d’être son interlocutrice durant les trois prochaines semaines. Elle discutera avec lui, étudiera ses réactions et vous transmettra quotidiennement les résultats de ses séances afin de faciliter votre tâche. Au cours de la dernière semaine, un roulement sera organisé pour vous permettre d’interagir avec l’Oculus à tour de rôle, de manière à ce que vous puissiez vous aussi l’interroger.


  À ces mots, Kiara se raidit. Tous les regards s’étaient subitement tournés vers elle.


  — Attendez, vous voulez dire que nous n’aurons chacun que quelques heures pour communiquer avec l’IA? réagit vivement Charline Teissier.


  — C’est exact. Mais rassurez-vous, les entrevues dirigées par madame D’Isanto seront toutes filmées et enregistrées. Il va de soi que vous pourrez les consulter.


  La nouvelle ne sembla pas la réjouir mais elle n’insista pas.


  — Nous allons à présent descendre dans le laboratoire, poursuivit Kwon. J’espère que vous n’avez pas le vertige.


  Un murmure agité parcourut le groupe alors qu’ils entraient dans l’un des ascenseurs disponibles, assez grand pour accueillir au moins trente personnes.


  Nerveuse, Kiara se débrouilla pour monter en dernier, espérant pouvoir être la première à sortir de cette espèce de cercueil vitré ambulant si, d’aventure, quelque chose tournait mal.


  — N’avez-vous pas dit que le complexe comportait trois niveaux? intervint soudain Svensson, le jeune théologien.


  — En effet, acquiesça Kwon en sélectionnant le niveau -1.


  — Dans ce cas, pardonnez ma curiosité, mais pourquoi y a-t-il un -4?


  Question pertinente... songea ironiquement Kiara tout en s’accrochant à la rampe de la cabine. C’est peut-être là qu’ils cachent leurs meilleurs crus! Pomerol, Mouton Rothschild, Nuits-Saint-Georges...


  — Le niveau -4 est une branche spéciale du laboratoire, répondit calmement leur guide. Vous n’aurez pas besoin d’y accéder.


  Troublés, ils s’observèrent un instant en silence. Le regard de Kwon était insondable.


  — Bon Dieu! s’extasia alors l’un d’eux. Regardez cette merveille...


  Kiara, qui avait le dos tourné à la porte, prit sur elle de se retourner pour admirer la vue.


  Elle manqua défaillir.


  Sous ses yeux s’étendait un immense gouffre aux parois bétonnées, profond de plusieurs centaines de mètres. On aurait dit une gueule béante prête à les engloutir, un trou vivant et affamé tout droit sorti de l’Enfer de Dante. Les ténèbres y étaient denses malgré la lumière spectrale qui baignait l’abîme, le silence assourdissant, la température plus froide encore que dans le tunnel.


  — Les escaliers que vous apercevez le long des murs ne servent qu’en cas d’évacuation d’urgence, précisa Kwon. Ils permettent de passer d’un niveau à l’autre et de rejoindre la surface en toute sécurité.


  Kwon continua à parler mais Kiara ne l’entendait plus. Elle était comme hypnotisée par le précipice, prise de vertige devant son isolement soudain, et avait l’horrible impression que la montagne se refermait sur elle.


  Je dois me calmer, pensa-t-elle avec frayeur. Inspirer un grand coup. Garder mon sang-froid. Après tout, ce n’était rien d’autre que...


  [le ventre d’une bête]


  ...qu’un gros trou dans le sol. Ni plus ni moins.


  Alors, inutile de paniquer. Ils allaient tous faire un brin de causette, descendre de l’ascenseur et oublier cette caverne infernale. Tout allait bien se passer.


  — Nous y sommes, déclara Kwon alors que l’élévateur stoppait enfin. Le département de préparation sociale.


  Les portes de métal s’ouvrirent sur un long couloir à l’architecture rassurante, comme une oasis au milieu du désert. Une femme rondelette d’une cinquantaine d’années les y attendait, l’air avenant.


  — Je vous présente le professeur Margaret Gordon, l’une de nos plus brillantes philosophes. C’est elle qui prendra le relais à partir d’ici.


  Éprouvant une certaine difficulté à respirer, Kiara se précipita dans le couloir.


  — Madame D’Isanto, l’interpella aussitôt Kwon avec un sourire. Je vous rappelle que vous allez au -3.


  La jeune femme lui lança un regard misérable.


  — Laissez-moi souffler une minute, d’accord?


  Compréhensif, il hocha simplement la tête et eut la décence de ne rien ajouter.


  — Margaret, ils sont tout à toi, dit-il en invitant les experts à suivre leur nouveau guide. Messieurs, dames, n’oubliez pas que vous pouvez me joindre à tout moment grâce à vos bracelets électroniques. Je tâcherai de repasser vous voir en fin de journée pour m’assurer que tout va bien.


  Quelques «merci» fusèrent et les membres du comité emboîtèrent le pas du professeur Gordon, laissant la psychologue seule avec Kwon.


  — Vous vous sentez bien? demanda-t-il poliment.


  — Ça va, fit-elle. Mais entre nous, je crois que cet ascenseur veut ma peau.


  Le Coréen éclata de rire.


  — Il n’a jamais tué personne, croyez-moi! Ces cabines sont empruntées chaque jour par des dizaines d’employés. Je vous assure que vous ne risquez rien.


  — La phobie est une peur irrationnelle, monsieur Kwon. Dans ce domaine, je crains que votre logique ne soit impuissante.


  — «La peur est inévitable, rétorqua-t-il. Je dois l’accepter, mais je ne dois pas la laisser me paralyser.»


  Intriguée, Kiara l’interrogea des yeux.


  — Socrate? hasarda-t-elle.


  — Isabel Allende.


  — Impressionnant. Si je ne vous avais pas vu franchir ce poste de contrôle sans déclencher d’alarme, tout à l’heure, je pourrais presque croire que vous êtes un androïde.


  L’intendant rit de plus belle.


  — Vous avez une sacrée imagination! s’esclaffa-t-il. Mais rassurez-vous, je suis tout ce qu’il y a de plus humain.


  — C’est bon à savoir.


  Rassérénée, la jeune femme retourna dans l’ascenseur et patienta tandis que Kwon les emmenait au niveau -3.


  — En parlant de machines, reprit-elle, pouvez-vous me dire ce que j’ai de si spécial? Nos employeurs respectifs ont dû remarquer que je n’étais pas très friande de technologies, et pourtant... si je comprends bien, ils m’ont choisie pour étudier la psychologie de votre super-intelligence artificielle. N’est-ce pas un peu étrange?


  — Au contraire. Ils savent que vos travaux vous ont rendue célèbre en France et dans plusieurs autres pays d’Europe. Ils savent également que vous êtes l’une des plus grandes détractrices de monsieur William Blake. S’ils parviennent à convaincre quelqu’un comme vous du bien-fondé de ce projet, alors ils devraient pouvoir convaincre n’importe qui.


  — C’est un pari risqué. Que ferait monsieur Blake si je décidais d’écrire un rapport négatif?


  — Oh, pas grand-chose, j’imagine. Personne ne vous forcera à accepter nos idées ni tentera de vous soudoyer, si c’est ce qui vous inquiète. Vous êtes ici pour vous forger votre propre opinion.


  Ils dépassèrent le niveau -2 et Kiara sentit ses oreilles se boucher. Vu d’ici, le laboratoire ressemblait à une énorme ruche.


  — À quelle profondeur sommes-nous? s’enquit-elle.


  — Vous tenez réellement à le savoir?


  — Non, mais il faut que je parle pour ne pas succomber à ma claustrophobie. Rendez-moi service, monsieur Kwon, distrayez-moi.


  Il sourit de nouveau.


  — Le gouffre est d’une profondeur totale d’un kilomètre. Nous en avons déjà parcouru la moitié. L’étage où se trouve l’IA est à environ 600 mètres en dessous du sol.


  Cette précision la fit tressaillir.


  — Tout cela est évidemment contraignant mais il était primordial d’installer l’Oculus à l’abri des regards.


  — L’Oculus... répéta-t-elle pensivement. C’est le mot latin pour «œil», n’est-ce pas?


  — En effet. Un œil bienveillant conçu pour observer le monde et guider l’humanité.


  — Et vous attendez de moi que je... m’entretienne avec cette chose, c’est bien cela? Que je teste sa personnalité? Que j’étudie son comportement?


  — C’est l’idée, oui. Nous devons être sûrs que la machine est psychologiquement stable, qu’elle a été correctement programmée et que les propositions formulées aux États resteront conformes aux valeurs de l’Homme.


  — Et si j’estime avoir affaire à un sociopathe?


  — Alors je vous promets que nous nous pencherons très sérieusement sur la question! Il serait navrant que nous finissions tous transformés en trombones à cause d’une simple erreur de calcul.


  — Des trombones? s’étonna-t-elle.


  — Vous ne connaissez pas cette anecdote? C’est un exemple qui a été donné par monsieur Eliezer Yudkowsky, un écrivain américain. Il imaginait qu’une IA mal développée destinée à maximiser le nombre de trombones en sa possession risquerait, à terme, de consommer toutes les particules physiques disponibles afin de remplir son but. Cherchant par tous les moyens à fabriquer de nouveaux trombones et étant dénué de tout sentiment, il finirait logiquement par s’attaquer à l’homme en récoltant notre propre matière organique, quitte à éradiquer toute vie sur Terre pour continuer à accomplir sa tâche.


  L’ascenseur s’arrêta au niveau -3, révélant un couloir quasi identique au précédent.


  — Ça ferait un bon récit d’Halloween, commenta Kiara, ravie de pouvoir enfin sortir de cette cage infâme.


  — Cette histoire sert principalement de mise en garde, expliqua Kwon en la guidant à travers le laboratoire. Il faudrait en vérité être fou pour créer une machine aussi stupide. Mais la réflexion n’est pas inintéressante. L’IA dont nous avons besoin devra certes s’atteler à rectifier les erreurs et les déséquilibres causés par les humains, mais elle devra aussi et surtout nous protéger, comprendre nos émotions et partager nos sentiments. Sans quoi, elle risquerait de nous traiter comme de vulgaires insectes.


  — Vous parlez d’elle comme s’il s’agissait d’un dieu...


  — Un deus ex machina! s’exclama soudain une voix derrière eux. Un dieu issu de la machine!


  La jeune femme fit volte-face et reconnut le docteur Aiden Clarke, le chercheur principal en charge du projet Oculus.


  — Madame D’Isanto, salua-t-il en lui serrant la main. Quel plaisir de vous revoir! J’espère que notre ami Hyun-Soo ne vous a pas trop embêtée avec ses histoires, c’est un vrai puits de connaissance!


  — Au contraire, sourit-elle. Mais j’ignorais que vous seriez présent dès mon premier jour.


  — Oh, ne faites pas attention à moi, je n’interférerai pas dans votre travail. J’étais seulement curieux de voir ce que vous alliez penser de notre fameuse IA.


  — C’est justement ce dont monsieur Kwon et moi discutions, répondit Kiara en se remettant à marcher. Et au risque de vous décevoir, je doute sincèrement qu’une telle machine soit la solution aux problèmes de l’humanité. Vous avez beau nous avoir garanti une sécurité totale, je ne peux m’empêcher de considérer ce projet comme une sérieuse menace.


  Le scientifique hocha la tête.


  — Être témoin du soulèvement des machines est un fantasme constant dans l’imagination populaire, déclara-t-il. Et pourtant, je le répète: les machines ne se réveilleront pas. Ce que nous avons construit est un être d’une grande intelligence. Il est performant, donne l’impression d’être conscient, mais ne possède en définitive aucune volonté réelle. Vous ne vous en rendrez probablement pas compte, mais tout ce que l’Oculus croit ressentir n’est que de la poudre aux yeux. Le résultat d’une analyse permanente de son environnement, à laquelle s’ajoute une extraordinaire capacité à simuler.


  — Pardonnez-moi, l’interrompit-elle, mais... ne disiez-vous pas hier que l’Oculus était doté d’un système d’apprentissage non supervisé? Et qu’il allait, grâce à cela, travailler de façon autonome?


  — Vous avez bonne mémoire.


  — Et ne l’avez-vous pas également qualifié d
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